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Introduction

Décrypter et présenter de façon synthétique les principaux enjeux qui traversent aujourd’hui le Maghreb et le Moyen-Orient est une gageure. Cette aire est en effet marquée par des contrastes élevés de richesse, par des divisions politiques profondes et par une pluralité d’identités. Toutefois, la région offre d’incontestables spécificités : prédominance de l’islam et de la langue arabe ; contraintes hydriques et climatiques ; poids des hydrocarbures ; instabilité géopolitique. La région est également affectée par les effets d’une mondialisation accélérée. Celle-ci contraint les États à ouvrir leurs économies afin de mieux s’intégrer dans les échanges mondiaux, mais elle aggrave les inégalités sociales, tandis que les blocages politiques persistent. Les accords de partenariat et de libre-échange se multiplient, mais, paradoxalement, l’intégration régionale peine à se concrétiser en dépit de la cohésion linguistique et culturelle des pays arabes. Enfin, le Maghreb et le Moyen-Orient restent au cœur des tensions internationales et sont devenus, particulièrement depuis les attentats du 11 septembre 2001, le centre névralgique de la contestation de l’ordre mondial imposé par les États-Unis et l’épicentre du terrorisme islamiste.

Le cadre de cette étude n’est pas celui du monde arabe, tel qu’il se façonne à partir des années 1930 avec la montée des nationalismes arabes et s’affirme lors des indépendances, avec l’idéologie dominante du panarabisme et le mythe politique de l’unité arabe, mais celui du Maghreb et du Moyen-Orient, qui présente un double avantage. Il permet d’inclure des pays non arabes, la Turquie, Israël et l’Iran qui, en dépit de leurs particularités et de leur ouverture vers d’autres horizons, sont de fait liés au dispositif régional. Ensuite, la formulation « Maghreb et Moyen-Orient » souligne la division de la région en plusieurs entités. À l’ouest, le Maghreb, dans son acception restreinte (Maroc, Algérie, Tunisie) ou plus large, le Grand Maghreb (avec la Mauritanie et la Libye), évoque en arabe l’« île du Couchant », séparée de l’Orient arabe – le Machrek – par le Sahara, et qui s’en distingue par sa proximité avec l’Europe et l’impact de la colonisation française. À l’est, le Moyen-Orient désigne une région dont les contours sont plus flous. Issu de l’anglais Middle East, le terme, qui s’est imposé au début du XXe siècle, reflétait alors la vision impérialiste de la Grande-Bretagne et désignait les contrées sises entre les rivages orientaux de la Méditerranée et l’Empire des Indes. En France, on privilégiait plutôt l’expression « Proche-Orient » appliquée aux pays du Levant, ceux de la Méditerranée orientale, de l’Égypte à la Syrie, l’usage de « Moyen-Orient » étant davantage réservé aux pays du golfe Arabo-Persique. Aujourd’hui prédomine le terme « Moyen-Orient » dont les limites ne cessent de s’élargir : le grand Moyen-Orient prôné par Georges Bush s’étend du Maroc au Pakistan. Ici, nous avons retenu un ensemble allant du Maroc à l’Iran, soit 19 États, auxquels s’ajoutent les Territoires palestiniens (cf. carte 1). La région considérée couvre 12 millions de km2 et compte plus de 420 millions d’habitants.
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Carte 1. MAGHREB ET MOYEN-ORIENT






Cet ouvrage est organisé en douze chapitres, qui reposent sur une approche thématique illustrée par des études de cas. Dans un chapitre introductif, il nous a paru important de poser les cadres historiques, culturels et structurels nécessaires à la compréhension de la région. Sont ensuite décrites les grandes étapes de la construction d’un espace politique aux racines anciennes, mais dont les contours actuels se sont fixés récemment (chapitre 2). Après cela, deux chapitres abordent les profondes mutations des sociétés à travers les évolutions sociodémographiques (chapitre 3) et l’urbanisation (chapitre 4).

Ce sont ensuite des questions économiques qui sont traitées avec, dans un premier temps, la genèse des politiques de développement et des processus de modernisation. L’accent est également mis sur les difficultés à transformer des économies rentières, reposant trop souvent sur les seules exportations d’hydrocarbures, et à construire un espace régional intégré (chapitres 5et 6). À l’opulence pétrolière s’oppose la pénurie des ressources en eau qui s’avère de plus en plus inquiétante. Les aménagements agricoles témoignent de l’utilisation concurrentielle des ressources hydrauliques aux niveaux national et international (chapitre 7).

Les chapitres suivants mettent au jour les grands enjeux de la géopolitique régionale, à partir de quatre exemples. Le premier concerne le golfe Arabo-Persique et pointe les conflits contemporains et les luttes hégémoniques qui le traversent (chapitre 8). Singulier par sa dimension régionale et ses répercussions internationales, le conflit israélo-palestinien, qui dure depuis près de 60 ans, est l’objet du chapitre 9. Des clés de lecture de la crise syro-libanaise sont données au chapitre 10. Une place particulière a été concédée au Sahara (chapitre 11) au regard du conflit du Sahara occidental et du regain stratégique de cette région. Enfin, c’est au-delà des frontières que nous cherchons à décrypter les mutations du temps présent en abordant la question des migrations et des diasporas (chapitre 12).
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Delphine Pagès-El Karoui a rédigé les chapitres 1, 4, 8, 12; Olivier Sanmartin les chapitres 2, 3, 5, 9; Karine Bennafla les chapitres 6, 7, 10et 11.

Nous remercions Florence Troin pour sa lecture attentive du manuscrit.




Chapitre 1


Une région tiraillée entre unité et fragmentation

Le Maghreb et le Moyen-Orient forment un ensemble régional cohérent : la prédominance de l’islam crée une forte homogénéité religieuse et ancre les différents pays dans une civilisation commune, dite arabo-musulmane parce que centrée sur le monde arabe mais aussi animée par ses périphéries, essentiellement turque et persane. Si l’histoire les a souvent réunis, ces peuples ont échoué, au XXe siècle, à renouer avec la centralisation politique de l’âge d’or des Empires omeyyade (661-750) et abbasside (750-1258). La région est donc travaillée par des forces contradictoires qui, plus qu’ailleurs dans le monde, combinent désir d’unité et propension à la fragmentation.




I. Confluences

De nombreux points communs sont à la source de la cohésion régionale du Maghreb et du Moyen-Orient et lui confèrent toute sa spécificité.


A • Une religion dominante : l’islam

Premier critère évident, tous les pays du Maghreb et du Moyen-Orient, Israël excepté, ont une population majoritairement musulmane, ce qui ne veut pas dire pour autant que les individus se définissent prioritairement par leur appartenance confessionnelle. La construction des identités tant individuelles que collectives, on le verra, est autrement plus complexe.


622 : Départ de Muhammad de

La Mecque pour Médine, début officiel de l’ère islamique

661-1258 : Construction de l’unité arabo-musulmane

661-750 : Empire omeyyade 750-1258 : Empire abbasside

1258 : Prise et destruction de Bagdad par les Mongols


XVe s.-1918 : Reconstruction de l’unité arabe au profit de l’Empire ottoman



Fin XIXe-début XXe s. : Colonisation et morcellement politique de la région


1948 : Création de l’État d’Israël

Années 1950-1960 : Indépendances

1979 : Révolution islamique en Iran

1980 : « Printemps berbère » en Algérie




I Confluences

A • Une religion dominante : l'islam

B • Des valeurs culturelles partagées

C • L'aridité comme cadre, le pétrole comme outil de développement

D • Un « arc de crises »

II Divergences

A • L'émiettement politique

B • La diversité religieuse

III La crispation des identités

A • Modernisation et crise de transition : le renouveau religieux

B • Les revendications identitaires des minorités linguistiques

C • Le choc des civilisations n'est pas le moteur de l'histoire




1. Le berceau de la civilisation occidentale et du monothéisme

Avant d’être une terre d’islam, la région, le Moyen-Orient en particulier, se distingue comme l’un des plus anciens foyers de civilisation, où l’on a retrouvé les premières traces d’agriculture ou d’écriture. Jéricho, en Cisjordanie, a la réputation d’être l’une des plus vieilles villes du monde dont les origines remonteraient au VIIe millénaire av. J.-C. En Mésopotamie, les Sumériens inventèrent l’écriture cunéiforme (tablettes d’Uruk datant du IVe millénaire av. J.-C.), tandis que les Égyptiens donnaient naissance aux hiéroglyphes. Plus tard, au XIIe siècle av. J.-C., les Phéniciens créèrent la première écriture alphabétique dont se sont inspirés les alphabets hébreu, grec et arabe.

L'écriture revêt une dimension sacrée en raison de ses liens avec les trois religions monothéistes : la Palestine est centrale pour les juifs – elle est la « Terre promise » par Dieu à Abraham – comme pour les chrétiens qui y célèbrent le lieu de naissance et de mort du Christ. Pour les musulmans, le cœur n’est plus la Palestine – Jérusalem demeure le troisième lieu saint – mais le Hedjaz avec les deux villes saintes, La Mecque et Médine. Après la mort du prophète Muhammad en 632, l’islam s’étend rapidement pour être présent aujourd’hui jusqu’en Afrique noire, en Asie centrale, en Inde et en Indonésie, déplaçant le centre de gravité du monde musulman vers l’Asie du Sud-Est.




2. Au cœur de l’islam

D’un point de vue démographique, les principaux pays musulmans – Indonésie, Pakistan et Bangladesh – ne sont pas arabes. Il est donc très important de ne pas confondre musulman et arabe : ces derniers ne représentent plus qu’un musulman sur cinq dans le monde sur un total de 1,3 milliard. Inversement, si les Arabes sont majoritairement musulmans (à 90-95 %), les chrétiens, notamment, sont nombreux au Liban, en Syrie ou en Égypte, et tous parlent l’arabe. Parce que l’islam est né dans la péninsule Arabique et que l’arabe est la langue de la révélation divine, le monde arabe continue, malgré son faible poids démographique, de jouer un rôle central dans le rayonnement de l’islam. Fondée sur le Coran et les paroles du prophète (hadiths) qui composent la Sunna, la « tradition », la doctrine se résume pour le croyant au respect de ce qu’on appelle les cinq piliers de l’islam : la profession de foi, la prière, l’aumône légale (zakât), le jeûne pendant le mois de Ramadan, le pèlerinage à La Mecque, qui rassemble chaque année 2,5 millions de fidèles. Au-delà de ces pratiques religieuses, l’islam fonctionne comme un système juridique et social, selon un modèle global qui entend diriger l’ensemble des activités humaines, d’où son intervention, par exemple, dans l’économie, avec l’interdiction du prêt à intérêt. Comme le christianisme, l’islam est une religion universaliste et égalitaire où l’ensemble des croyants, quels que soient leurs origines ou leur statut social, sont rassemblés dans l’Umma, la communauté des musulmans.




3. L'islam des pratiques

Parmi les pratiques de l’islam, il en est une, le soufisme, c’est-à-dire le mysticisme musulman, qui concerne de nombreux croyants. Organisés en confréries autour d’un cheikh, héritier d’une lignée prestigieuse, les adeptes du soufisme se réunissent pour mener en commun des exercices spirituels, comme le dhikr, rituel d’invocation des noms de Dieu (Allâh) qui peut conduire à la transe. Historiquement très actif dans la propagation de l’islam, le soufisme a été vivement critiqué au XXe siècle tant par les réformistes que par les islamistes qui le taxaient d’obscurantisme. La Turquie, par exemple, a livré un long combat contre la Naqchbandiyya. En revanche, en Égypte où les confréries sont chapeautées directement par l’État, Nasser, dans les années 1950-1960, s’est appuyé sur les confréries pour se prévaloir d’une légitimité islamique, contre les Frères musulmans. Alors que l’on annonçait leur déclin inexorable, les confréries font preuve d’une certaine vitalité : leur modernisation passe par l’engagement social sur le modèle des Frères musulmans, réactivant ainsi leurs traditionnels réseaux de solidarité.


Muhammad ou Mahomet


(570 ?-632) : prophète

fondateur de l’islam, qui doit

fuir La Mecque pour Médine,

en 622, ce jour, l’Hégire,

constituant le début officiel

de l’ère islamique.

Chef religieux, politique

et militaire, il impose

une nouvelle législation

religieuse et réussit à

asseoir son autorité sur la

péninsule Arabique.




Pèlerinages et culte des saints

Autre cœur des pratiques religieuses, les visites (ziyâras) aux sanctuaires des innombrables saints vénérés. Célébrant l'anniversaire de mort ou de naissance du saint, de grands pèlerinages (mouleds ou moussems) se tiennent sur plusieurs jours, attirant des centaines de milliers de fidèles. Le rituel central consiste à déambuler dans le sens inverse des aiguilles d'une montre, autour du cénotaphe entouré d'une grille, afin de recevoir une part de la bénédiction (barâka) du saint : le pèlerin récite une sourate du Coran ou une prière, formule un vœu, dépose des offrandes pour obtenir l'intercession du saint.

Si les marchés traditionnellement associés aux pèlerinages ont perdu de leur ampleur, le temps de la fête reste, lui, très présent : des attractions foraines accompagnent souvent ces manifestations de piété populaire. Ces pèlerinages offrent de rares occasions de divertissement dans des sociétés muselées par un contrôle politique très pesant et mises en dif ficulté par l'aggravation de la crise économique. Les femmes investissent pleinement ces espaces publics qui leur sont momentanément ouverts.

Comme le soufisme, le culte des saints subit les critiques répétées du courant réformiste rationaliste et de l'orthodoxie sunnite, de plus en plus influencée par le wahhabisme saoudien qui prône une vision rigoriste de l'islam.








B • Des valeurs culturelles partagées

Des Mille et une nuits aux poèmes de Mahmoud Darwich, d’Oum Kalthoum à Fairouz, des mosquées et palais de Cordoue à Ispahan, c’est tout un univers culturel, historique et architectural qui est partagé par des centaines de millions de personnes.


1. Trois grandes aires géolinguistiques

Les langues arabe, turque et iranienne dessinent trois vastes aires géolinguistiques qui dépassent largement le cadre des États-nations.


Quatrième langue maternelle la plus parlée dans le monde, l’arabe étend son influence de la Mésopotamie au Maroc, et même au-delà en Asie centrale et en Afrique orientale (swahili). Comme le berbère ou l’hébreu, elle appartient à la famille des langues afro-asiatiques, anciennement chamitosémitiques. Avec l’islam, l’arabe acquiert une dimension sacrée : le Coran est la transcription de la parole de Dieu et perd sa valeur sacrée dans une autre langue, c’est pourquoi on psalmodie le Coran en arabe, même lorsqu’on ne le comprend pas. L'unité de la langue écrite est réelle, bien que l’on distingue une langue classique, celle du Coran, et une langue moderne, celle de la presse et de la littérature. En revanche, les dialectes parlés dans les pays arabes sont assez différents : les multiples malentendus et incompréhensions entre dialectes maghrébins et orientaux sont à la source de nombreuses plaisanteries. Pour le grand romancier égyptien Naguib Mahfouz : « La langue est le seul vrai lien qui demeure entre les pays arabes. C'est du moins le seul lien certain. Les autres ne sont encore que des espérances. » Le cœur tangible de l’identité arabe repose ainsi sur la langue – donc la culture – et non sur une généalogie restrictive selon laquelle ne seraient Arabes que les descendants des conquérants arabes. Ces derniers ayant été peu nombreux, les Arabes d’aujourd’hui sont essentiellement les descendants des populations locales qui ont été arabisées.



Mahmoud DARWICH (1941) :

une des figures de proue

de la poésie palestinienne, dont

l’œuvre exprime la nostalgie de

la patrie perdue.

Oum KALTHOUM


(1904-1975) :

chanteuse, musicienne et

actrice égyptienne, surnommée

l’étoile de l’Orient, qui a fait

l’objet d’un culte dans

l’ensemble du monde arabe.


FAIROUZ (1935) :

une des plus grandes vedettes

de la chanson arabe, fidèle à

son pays, le Liban, où elle est

restée malgré la guerre.



Globalement, le processus d’arabisation a été plus rapide et plus profond que l’islamisation, même si quelques langues ont résisté sur les marges, comme le berbère, parlé par plus de 15 millions de locuteurs répartis sur l’Afrique du Nord et le Sahel (cf. carte 2). La distribution des berbérophones répond à un gradient est-ouest : peu nombreux – moins de 5 % de la population – en Libye (oasis du Fezzan et djebel Nefousa) ou en Tunisie (île de Djerba), ils composent une partie importante de la population – entre le quart et le tiers – en Algérie et au Maroc où les grands foyers traditionnels de peuplement sont respectivement la Kabylie, les Aurès et le Mzab d’un côté et les montagnes du Rif et de l’Atlas, de l’autre. Les Touaregs, à cheval sur l’Algérie, la Mauritanie, le Mali et le Niger sont aussi des Berbères. Sur les marges orientales, 30 millions de Kurdes parlent une langue issue de la branche iranienne et sont éclatés entre quatre États : Iran, Irak, Syrie et Turquie.

Considéré comme deuxième langue de l’islam, le persan, appartient à la branche des langues indo-européennes et a été une langue de cour et de culture commune dans l’Asie musulmane. Elle est aujourd’hui la langue officielle de l’Iran, de l’Afghanistan et du Tadjikistan.

La troisième grande aire linguistique est celle des langues turques qui, outre le turc de Turquie, comprend aussi celles de minorités du nord de l’Iran (Azéris et Turkmènes). Les échanges entre ces trois aires linguistiques sont nombreux : l’arabe a été enrichi des apports des turcophones, persophones ou berbérophones. Ce sont les Persans qui fixèrent la grammaire arabe sous l’Empire abbasside. À l’inverse, une bonne partie du vocabulaire en persan et turc est d’origine arabe (20 % des mots turcs d’aujourd’hui). Ces deux langues ont utilisé l’alphabet arabe – jusqu’en 1928 pour le turc qui, sous Mustafa Kemal par souci d’occidentalisation, a adopté l’alphabet latin.


L'hébreu, langue officielle d’Israël avec l’arabe, constitue un cas particulier puisque, héritier du dialecte hébreu biblique, il a connu une renaissance au début du XXe siècle, avec l’essor du sionisme, puis a été consolidé par la création d’Israël en 1948, l’hébreu n’étant pas la langue maternelle de nombreux immigrants juifs. Son alphabet, consonantique comme l’arabe, s’écrit et se lit de droite à gauche.

Enfin, n’oublions pas dans ce portrait rapide des langues parlées au Maghreb et au Moyen-Orient, toutes celles des immigrés du Golfe et du Proche-Orient qui sont nombreux à venir d’Asie (Inde, Pakistan, Bangladesh, Chine ou Philippines), ainsi que les langues héritées de la période coloniale, comme l’anglais ou le français au Maghreb ou au Liban.


[image: 007]
Carte 2. GRANDES AIRES GÉOLINGUISTIQUES









2. Une longue histoire commune

Le destin politique partagé des pays du Moyen-Orient débute souvent au VIIe siècle mais c’est oublier que les Empires perses et arabes (omeyyade, abbasside) sont les héritiers d’autres plus anciens, ceux de Carthage, d’Alexandre le Grand ou de Rome. À partir de la conquête arabe, on peut distinguer quatre grandes périodes qui offrent des variations entre unité et morcellement, indépendance et dépendance.

La première période est celle de la construction de l’unité : la création d’un monde arabe d’abord, avec l’Empire omeyyade (651-750), puis arabo-persan avec l’Empire abbasside (750-1258). Leurs métropoles – Damas, Bagdad, Le Caire et Cordoue – sont alors les centres du monde et tirent leurs richesses du contrôle des grandes routes commerciales, terrestres et maritimes, car ces Empires sont à l’intersection des grands espaces économiques de l’époque : à l’ouest, l’Occident chrétien, à l’est, l’Inde et l’Extrême-Orient et au sud, l’Afrique noire qui fournit l’or et les esclaves. Cette période, considérée aujourd’hui comme un âge d’or, est aussi celles des grands intellectuels, comme Avicenne, Averroès ou Maïmonide qui se nourrissent des apports juifs, grecs, persans ou indiens. L'unité qui se forge au sein de l’Empire n’est pas forcément synonyme d’homogénéité sociale, politique ou religieuse, car chaque région conserve ses spécificités locales mais l’Empire fonctionne comme un référent, un modèle érigé en norme. Dès le Xe siècle, certaines périphéries de ce vaste Empire – califat de Cordoue, Égypte fatimide – s’émancipent de la tutelle de Bagdad. La menace de dislocation devient extérieure avec les grandes invasions hilaliennes au Maghreb, turques et mongoles au Moyen-Orient. Les Mongols prennent et détruisent Bagdad en 1258, sanctionnant ainsi la fin de l’indépendance politique des Arabes.


Au début du XVIe siècle, l’unité politique est reconstituée au profit de l’Empire ottoman qui, de la Turquie actuelle, englobait, outre la partie balkanique de l’Europe, la quasi-totalité du Maghreb et du Moyen-Orient, sauf l’Iran, le Maroc et l’intérieur de la péninsule Arabique. Dans un contexte économique difficile, la principale préoccupation de l’Empire ottoman fut la collecte de l’impôt dans chaque province. La région avait perdu son rôle d’intermédiaire à cause des nouvelles routes commerciales qui contournaient l’Afrique, dominées par les Anglais. Soucieux de modernisation, l’Empire ottoman souscrivit de nombreux emprunts auprès des Occidentaux. Le remboursement de cette dette fut souvent le prétexte de la pénétration militaire des puissances européennes et la mise sous tutelle des pays de la région.


La colonisation européenne ouvre une troisième période historique, celle de la dépendance et du morcellement politique de la région. Tous les pays subissent la colonisation à l’exception de la Turquie, l’Iran et l’intérieur de la péninsule Arabique. Dans les deux premiers pays, les compagnies allemandes, russes et britanniques jouent un rôle très important. Après la première guerre mondiale, l’Empire ottoman est démantelé et ses dépouilles sont partagées entre la France et l’Angleterre.

La fin de la seconde guerre mondiale, suivie de la création d’Israël en 1948, conduit à la quatrième période, le temps des indépendances qui se réalisent dans les années 1950 et 1960 sur le modèle d’États-nations souverains. L'unité politique est un mythe souvent mobilisé chez les leaders du nationalisme arabe mais reste totalement utopique. Aujourd’hui, ce sont les islamistes qui prônent la réunification politique du monde musulman et l’abolition des frontières et des États. Ils appellent aussi de leurs vœux une émancipation culturelle et un retour aux valeurs traditionnelles.
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3. La famille communautaire endogame

Les structures familiales traditionnelles offrent un substrat de cohésion majeure : du Maghreb au Moyen-Orient (dans une acception plus large que celle adoptée ici, jusqu’à l’Afghanistan et au Pakistan), domine un modèle anthropologique, celui de la famille communautaire endogame, fortement ébranlé par la transition démographique. Emmanuel Todd le définit ainsi : la famille est communautaire parce qu’elle conjugue l’égalité entre les frères du point de vue de la succession – il n’y a pas de droit d’aînesse – avec la cohabitation des fils mariés et de leurs parents. Elle est ensuite endogame car la coutume privilégie le mariage entre les enfants de deux frères. Enfin, ce modèle familial est patrilinéaire (l’homme apporte la dot) et donc inégalitaire pour les femmes : l’honneur masculin est lié à la vertu féminine.
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Tableau 1





Participation des femmes à l’activité économique





	
	Proportion des femmes actives (parmi celles de 15 ans ou plus) en 2004 (%)



	Algérie
	34, 8



	Arabie Saoudite
	17,3



	Bahreïn
	29,2



	Émirats arabes unis
	37,4



	Égypte
	20,1



	Irak
	n.d.



	Iran
	37,2



	Israël
	49,7



	Jordanie
	27



	Koweït
	48



	Liban
	31,7



	Libye
	30,8



	Maroc
	26,7



	Oman
	21,9



	Qatar
	35,7



	Syrie
	38



	Territoires palestiniens
	10,3



	Tunisie
	27,9



	Turquie
	27, 8



	Yémen
	29,4



	Total Maghreb/Moyen-Orient
	29



	Total Monde
	53


	Source : PNUD, Rapport sur le développement humain, 2006.





Cette infériorité du statut féminin se manifeste par leur cantonnement à la sphère privée et par le port du voile, comme condition d’accès à l’espace public. Cependant, dans les sociétés arabo-musulmanes, l’infanticide à la naissance n’est pas répandu, contrairement à l’Inde ou la Chine où la coutume de la dot transforme la femme en une menace pour le patrimoine familial. Conformément au modèle du mariage préférentiel endogame, l’épouse n’est pas une étrangère mais une cousine qui doit être aimée et protégée. Elle ne participe pas au rite religieux et assez peu à la vie économique : la part des femmes dans la population active est de 33 % dans le monde arabe contre 55 % pour la moyenne mondiale (cf. tableau 1). Toutefois, au sein de la région, la place des femmes varie fortement d’un pays à un autre : on a tendance à oublier que les femmes ont eu le droit de vote en Turquie en 1934, soit plus de dix ans avant les femmes françaises. En 2005, au Koweït, les femmes votaient pour la première fois. En Arabie Saoudite, elles attendent toujours.

Dans les sociétés fortement croyantes du Maghreb et du Moyen-Orient, l’athéisme reste marginal – ou non revendiqué – et les individus bien encadrés par des solidarités familiales vigoureuses : les naissances hors mariage sont peu fréquentes et les jeunes gens, garçons ou filles, restent au domicile de leurs parents tant qu’ils ne sont pas mariés. Initialement cloisonnées en familles patriarcales et en tribus où la perpétuation de la lignée paternelle et l’endogamie ont conduit à leur repli sur elles-mêmes, ces sociétés renvoient parfois moins à des communautés d’individus qu’à des juxtapositions de groupes qui entretiennent entre eux des relations de clientèle et de hiérarchie, d’alliance et d’échanges.

Ibn Khaldoun, savant maghrébin du XIVe siècle, a très bien analysé ces liens de solidarité qui unissent les membres d’une même tribu sous le terme de ‘asabiyya, qui peut aussi avoir des connotations négatives, au sens de tribalisme. Certains y voient une des raisons de la fragmentation du monde arabe et de ses difficultés à construire des systèmes étatiques qui fonctionnent. Ibn Khaldoun a aussi insisté sur le clivage entre sédentaires et nomades, comme principe fondateur d’organisation de ces sociétés. Aujourd’hui résiduel et longtemps combattu par les États-nations, le nomadisme est paré d’une certaine ambivalence : d’une part, il renvoie aux valeurs de noblesse par excellence, le courage, l’honneur, ou l’hospitalité – les habitants du Golfe revendiquent cet héritage par le port de vêtements traditionnels (keffieh et jebbas blanches) –, d’autre part, il a été perçu comme dévastateur par les populations sédentaires – celles des vallées fluviales, des villes portuaires ou des montagnes refuges (Atlas marocain, Mzab algérien, Kurdistan) – que les nomades ont souvent menacées de leurs razzias.






C • L'aridité comme cadre, le pétrole comme outil de développement

Le monde du nomadisme pastoral correspond aussi à un domaine climatique particulier marqué par l’aridité et à un milieu naturel, où prédominent les steppes des plaines et des plateaux. La majeure partie du Maghreb et du Moyen-Orient reçoit moins de 100 mm d’eau par an et constitue une longue bande hyperaride qui court du Sahara jusqu’au désert du Lout en Iran, en passant par les ergs du Néfoud et du Roub al-Khali dans la péninsule Arabique. Ainsi, à l’exception des littoraux et des montagnes bien arrosés, l’aridité conditionne la mise en valeur de ces espaces. L'agriculture peu étendue dépend fortement de l’irrigation et la forte croissance démographique a multiplié les situations de dépendance alimentaire. Partout, la pénurie d’eau se fait plus menaçante et pèse sur des milieux déjà fragiles : la désertification progresse.
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Pauvre en eau, la région est en revanche riche en ressources énergétiques. Disposant des 2/3 des réserves mondiales de pétrole, elle fait figure de premier centre mondial de production (35 % de la production totale) et d’exportation. Mais cette richesse inespérée, fluctuante au gré des cours, est loin d’avoir permis le développement équilibré de la région. Perçue dans les années 1970 comme un outil de développement permettant à terme de réaliser l’intégration des pays arabes, la manne pétrolière a, en fait, renforcé les écarts entre pays riches et pays pauvres, et ce en dépit de mouvements de redistribution de la rente, via les migrations ou les flux financiers de pays à pays (aide au développement ou réinvestissement de la rente). L'Arabie Saoudite, premier producteur mondial, s’est servi de l’argent du pétrole pour se forger une dimension internationale. En finançant partout dans le monde la construction de mosquées et d’écoles coraniques, elle a contribué à la diffusion de sa propre vision de l’islam particulièrement conservatrice, le wahhabisme.




D • Un « arc de crises »

La région tout entière est secouée par des crises majeures : depuis plusieurs décennies, le conflit israélo-palestinien et les différentes guerres du Golfe occupent le devant de la scène internationale. Depuis le 11 septembre 2001, le Moyen-Orient est plus que jamais désigné comme source de déstabilisation mondiale. Les causes de cette instabilité géopolitique sont nombreuses et entremêlent facteurs internes et externes : incapacité des régimes autoritaires à redistribuer les richesses ; classes moyennes en voie de paupérisation de plus en plus attirées par les discours islamistes ; revendications de groupes minoritaires qui réclament davantage de reconnaissance au sein des États-nations ; fragilité de nombreuses frontières nationales récentes héritées de la période coloniale ; situation stratégique de carrefour entre Europe, Afrique et Asie ; et enfin, grand pôle d’approvisionnement mondial en hydrocarbures. L'obsession américaine du pétrole arabe tient certes à l’approvisionnement des États-Unis (28 % de sa consommation provient de la région) mais aussi à la volonté de contrôler le ravitaillement de ses alliés, Europe et Japon, plus dépendants encore et qui restent, eux, deux pôles industriellement productifs et excédentaires. Le jeu américain de plus en plus marqué par l’unilatéralisme et un soutien inconditionnel à Israël contribue à attiser les tensions et à propager le déferlement de sentiments anti-occidentaux chez les populations.
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